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- cause des ex-niioistresva donc se troiuver en minorité à l?iurvertiire de' lis

zession procain-l e. La iiajoirit dt Ba -Canaî .e cmpose niquetient de
repr/é-eiitrnt- le la pîpitntiln Caadie Fiançais': îe smte que cette tma-

jorité est li dé,msiitnire l".s initérê:s de ce ie populationrit-, lexpr'sssion de ea

pensée, 'ag-n i- sou miul'ne ; en un mot, cette iajuriié es, consiruiionî-
.nelleient parlant, la liol'tiaini Cnlienne-Française eleririéme. Par c'imî-
séque'nt les actes le 'ite mIajrié s-ront considlré- comme étant ceux de
la population qu'elle représte, et qui er profitera ou en sou:iira seloti que
,ces actes Sëroir l.ii Oit tmt visés. Aucune retre rciissf' le in poputilatio

dei Canasîs. Uni- lie se troive datte listp- position s'mrblable à la iôtie,ayaiii
A défendre, outre des théories poliiîues, des iniitution.ociale. qti >om

notre sauve-rîe, u tntre rii-r bi' ; nyat aisi à conquerir et à ion.ter-i

ver, comme rn'' itîtitis, (%upotrtan lui notes appartiîit dans l'état.
Ces fails et ces ppstitns rec'nnuuîs et nés, on se demarule ce que ntu.

reiréseniaiits dl ii fitre dan, les u'iruonsices n'tuelles Pour soiteri,
une théorie île g tutl'rul- sur tous les poilits de laquelle 'srit pillit

était loi dl'étre ztffinatsiiient .airé.nu av- déjà ablisd t îne poi-

lion assez firte, :i' ez avatoirig'iiuse duins l'adinistii rationi ; et si l'on im 'rois

.la rumeur pnubhe, uts it-iii r-fusé p'ur nous une poiîition plus ningent
encore iirîl le travail %l'en rfinteinett d'on iinisIre ai comiplet. Nore
part das lP buiniiratio, sant- étre a oni bnne qu'elle aurnit pi Il'ère san-

notre refîti réu'e-It i répmr' ux proprosions (r uioi ont été fi:ues, o'r-
.encore des arnritties de prtteciîiim tsez rssurantes, laris le carac're des
ieux houmes cquîi v rnpréset'nt oire origine. lainterant il s5'it de chîi.

vir eitr"e deux pasurts : ('ele tillp yer ces dteux homitires, en .uemiant qu'ils

puissent 'tre fortiés ii reip -iné par d'utres hommes appartenant à ls rmê-

tae origine, Ie ls inîvu-tir i, noire iuflt-nce et de notre puis-ne, u a

oiniîe de le a'''pt'r conmne ue îsécu'ssiié et de ne pas leur fatire ue oppn-
itn.sys-atique ; ubit r- io dii ou lgtieravec. la miniorité dlu IJanii-Cand i

at d'ergager le u'oncrt avec. elle, u sue lutte désespérée contre larra igenieil
ministériel existantt.

Il esldesî is i ex-miistres qlii fondent len uouip suirlihétiérigéiéit de

la najorité miisérieile neule,p.évoyant uni procluine dissltin île reute

Majorité, cooîéi d'elémii- ilîparnte'. Il est à' craindre qu'on rie

se flatte un eusi trop sous ce rapport. Cr-tie dis-olutii rie pourrait venirqu-
le, exigenic''sr du nriii cu-rvaieur di Haut-Canatda qui forne le tinynui le
la majoité ministerielle. Ce parii sait qu'avec l'assi iatce des Canadiens

français le piajri réfir t.' dt uit-Canna,pourvu qu'il se rallie les rilianc-s

mioy'nises île -aceiohlurrn tôt tni rar.1 l' débuisquer dit pouvoir. Aini
sovons a %isré qe le p-tii conervatiiur titi Hnu-Canadia aura bien le soiî,
co'mnme l-s conservareuir- dle la métropole, de faire les cnoicessiotin s néci-e-

saires pour con-erv-'r s majoriié. Ne sernit-il donc pas d'une miauis.'
polifiquie,puir not4 Canient-Français de baiser notre .onduire, à 'ouve-rti-

re le la proih:tine se-i-I. sr stre évenilitnussi incertaine. aussi peu

probable 1 On lirofit,. 'es frîtnes le sor ennemi, on tâ'he de les prévoir
pour en tirer avantage sur le reup ; fonler un plan str des fintes lissibles
au même probable. c'est re qu'un hon genéral n'a jamais frait.

Le seu parti -i:'tvoue la pru letc est doin de supprsî'r que l'enneni
évitera île conuiiiii'tre des fitte- capitales, et d'agir en conséquence le cetti
supposition. il auit ri rrisoiini-r dans l'hypotèse que le pau ti conserva-
suri du Hauît-Canada conservera sa n..jorii.

Eh bien ! notus Canadies-Français, quel avenir nous fesons-notugsen nous I
mettant en oppo-iion déterminée contre le ministère actuel appuy,3-é par
une majorité tit Hait-Canaa et lute minorité fort respectable it Bts-Ca-

.nada, l'une et dnutr' composéi d'éléments Bretons ? 'Nous leurapprenons

ce que les éeêneeuits e IS2 leur avaient désappris, savoir : qu'il est i

posible de faire marcher le gouvernement sans nous et malgré nous; nots i

mirnprimions le eau-lit-t de l'expérience à l'unique pi-nsée qui a présidé à l'artu I
d'Union ; enfin nous livrons notre pays, notre race à l'exiloitati.nn de la a-
ce.Bretotine, et cela pour toujours ! Ce serait une faine irrépaitrable,pcrsons

y bien.
Une autre conidération qui doit trouver ici sa place, c'est qu'une opposi- -

ion systémn ie de notre ;art porternit la section ministérielle dii Haut-
Canada àfaire phlie de cecssions encore à ses allié que si nous accep-
tions, provisoiremient et en ntendiiant mieux, l'arrangement ninisiériel u--
tuel, et la section anti-minisuêri-le dr uns-Canada, sans appui -au dehors, c
re trouverait imtiptuiesautte à réister aux avantages qu'on pourrait vouloir fai- r

.re ail Hatit-Caniada, au préjuidice lu Bas-Cinadaou encore à une race au I

préjudice le l'attre.
Ce qui précéde nous mène, dans l'impossibilité où nous sommes te'-iger s

une administration plus Èeloa notre coenr, à considérer la nécessité qu'il y i

pour nous d'ap uluuyur, toujours en attendant mieux, celle que nous avons.
ou plutôt les homniesqui sontt censés y représenter notre origine et nos in-
térétsr.

Passe encore pour MM .Viger et Papineau, dira-t-on,nasse même pour M. r
Daly qu'on sait n'é're las antipathique à notre origine,pouir I.Sm th ui s'é- i

tait rallié à ln politiique le sir Charles Bagot: mnais comment appuyer in sec- iu
tion ministérielle qui appartient ait Hait-Canala ? Continent i en vertu dis
principe que la najorité di-it gouverner. MM. Draper et Morris sont avouiér' a
par la majorité tt lauut-Canndula. Que dirion.s-nous si une majorité du HInuit-
Canada nouss imposnii pourgouverrants îles hommes de minorité inry <lu Bas- s
C-anada i Et de quel ilrait avec quelle justice préteridrions-nous imposer nu c
qaut-CanndJa des ministres qu'il répudie ? Adoptons le principe que la majo- I'

r-ilé doit gouverner danes l'une et Pjititre réctio«n de l.a .provinicereeci
mini c'est poasr n -u, su principe de tr r Si

.h1abiiantis dit -lauit et dt Baus-Cala,duéx pujle3 ,bînugènes, à labonne
lietire- ; mais lo-us dfTérons en tout ; religion, largue, iniistiiions. löis, usage,
mSeurs, tout ilhffère .i-z les puples des deux se.tions.d (le la province. ,Or,
qui dot léit.ini-ment è re appelé à bi législati ei a.l'administrai>in pour cha
clon dt c'e:î deux peuples ? la majorité tiut la 'tmincirué ?

1renoil, garle de 10urnir unt prétexte à la réal.isaiinn plochuirie 'un, ar-
rangeeiintiii contraire, à noire udelriiernt. Nous avons refusé uin ministère
donti IM. ). B, Vig.-r, Quesriel,,L. I. Viger,. et peutiéire aui M. Mo-
rin, dleîsnienît faire partie;.qui sait si AI M .Viger e.iPapi neau t ne se irouveraient
pans fo:cé., de c'édî-r leirs places à des hommesPantécédens e de>s'rpnthieb

îlIiiqutes tout Etpsésl Ei nela arriverait.de inute nécessiié,-'ils restaient sans
appui parmi leurs compairi tes. Privés d'un pareil appui, ils seraieit. sans
unrtusne' dans le mii.stere, et leurs collègue-, r.prsés iar leurs partisane,

.rnint océs nl'.olpter des mesures auxquelles les deux jrenmiers seraient
obligés de refu-er leur asseitiient et comme leur présencýe dansle cahi'net
ne lit duoinrrati noune force, on lie ferait a ucun sncrifice, pour les y retenir.

A propo( de sarrifices, il faut avouer que c'en serait ut! bien iéritoire de
la parit les ex-tinîi-tre- du Bas-Caa de renoncer à faire de l'oppuosition,
eux qui se trouvent, davns leur scin, avec tînt' maju'rite; mj- c'est lin sn-
erifsce dont le pay.s.lmir sati ait gré, et qui lie ferait qu'aceroitre leur inIfluen-
re et hurs droit, à la i ee,n ais-anice j'tîbliqu1te. Ils lue metraient bas les ar-
meu-s que par seite de in défeciion du -iuti-Carada. Ce serait;peut- ire, ur
malheur pour eux, mais le lliie, s'il y en avait, rejaillirait ailleurs, et ils aïi-
raient suivi la seule iiarche que commandait l'intérêt du pays. En- politique,
îooisate en guere, ot rie fil pas touijours î.e qu'on veut ; alor., on se brne,à

ce <u'on ut obtei-nir. S'il y a de la faiblesse à reculer devant des olîstaee
msuitrmonta ble-, il y a le la folie à se heurter congre des inipossibililés, à épu-
ser ses forces saris tîtili é, isouer le seul plai.,ir de soutenir une lue. C'est
pis eiicoîhr.lg.e, île areilb.s luttes, il peut résulter des maux incalculabl.ep
et irrémeîédiatles itOà loti un peuple.

Il n'est p be-in d'observ. rquie>i la population Canadienne-Fra~nçaise ne
se trîiouaii pas, commne r-le se trouve,ians une positioi toute pariirulière,ses
rer.entanris poprraieit pi ut-être. san- daiger,eiîirer dans la enrrière de l'op-
po-itioni. C'est aiî il qu'an parii quileonque en Angleterre; ern Fra nce, aux
Eiats-niis, pi ut slit danger faire de l'o:îpoiiion att gouivernment du jour;
siru ce qIu'il pelit y pieidrt-, t'e'si sa part île prirîiie pendant la rie iée île cette
oppositwn. Il n'un esi pîctainsi pour liq s Canadien -- Français; notis avons
à onserver NOS INSTiTUTtOs, NOTRE LAAGUE ET NOS LOIS, nienacées'de
souti temps, déjà el v:1aus sur quelques poinîts, et pour I -inéanii:4semuierit dee-
quIltes i'Uion élaive Jes Ca nadars a été notoirenent eflectuée. Cha-
,.un il atfi er1ir déjà que pour inis la question nationale est la gra nde, l

eiér cique:rzison ; laiui:n pwlitique esvent u'apreî. Nos:rr avonns où-
blié cette- % érilé quhufi ntnou aivons payé cher cet buli. Qu'on Ise
rappelle la déîlaîn ioi solenn-lle de lord Gosford en faver de nos - arrange-
iens sciux." ( e ries, c'eiait beaucoup que cette parole royale, i ar torÀ

Go:frd lîarn.it ait nom [ lii sîtuerain. Il eût été iniportat de prendre au mot
le représeiitait royal et de, li donner oran-sion de réaliser ses proniesses, de
remplir s--s »rtg.-igemtenit-. Ma!heriesemnient alors la question polititiie s'était
telleiniit imliaîrée des espris.qu'elle fit oublier la questions natiîialetqui.ali.
-it recevoir uie wiu'ri :ri évot alble ; et iîtIelqies années après, in iervallo
l'neritation et de<- iroubîliles flinstes, notre langue était proserite, et nos "arrane
geitii soiax" livrés à la merci d'une race rivale et env'ahissatge.

Si I on v réfléchit, la Ioîi.irito aiuelle a une res-iimblance' frappîîîanie aves
'elle -le 1S35. Alor-, comme aujourd'hui, nous avions à faire taire la quesa
ion politique detru la qiesItion tîaîionale. Et qu'est-ce donc pour nous-que
asi tiintitîti politique. si ce n'est ce moyen ? Pourquoi iéclamons-ious dée
gtranties pob'iiiiies, si ce n'est polir assurer à notre race menacée, ju-tice
et protection ? Le uit atteint, qu'impoite le chenint qui y a conduit, pourvu
qu'il lie pé'nrte pas îles régies de la justice et de l'honneur.

Ce i'cst pas îu'il faille prister légèrement les théories uit queions pqliti-
tues, Cru ce qu'elleSi peuvent avoir de favorable à notre position At eoitrai-
e, leur s-uccès tend à élever de nouveaux remparts autour de la cité sociale,

qtiun elle-s sont -ng-.s et sa!utaires, bien entendu. Mais pour tiu peuplle situé
coînmeiîuiuis le soiimes, y aurait-il de la sagesse à risquer la pri'te lde la ci-
é,-parce qui' noms ie pourrions pas obtenir une nouvelle enceimte murée.I
Et 'i'core ne fait-il ips tîulil;er que leininistère aitiel,loinl de répi:di-r le goi-
'erneimett re.pmion:tllb sije <le la grainl.' question poitittnîe dwjuîî r, pré-
er. l'ent'iendre es le piratiouer aussi bien -t mi'ux liue ses prédéesseur.

Dan s c e qui précéde, il n'est rien <lit de In question élîvée îi:re lts e:-
rittrdîes et l .iiverntur-gèné il; il n'en était puts buesoit' îorr la tlèe.
Que la lémniarelie des ex-miiitnistres ait été, dans touttes ses ilnes. p:rfait-
ment er ofn.m r' inon, aux rèérles et à l'usnge cotnstitiiîinn-ls. cela ne usu.
ait rien lianger à lin position qlue nous ont faite les éle-tir-s. et 1 ar cîaé..
ient à i îcorliiiie qu'il ots 'onvient de suivre pour le moment dans notre
ntir t, dans l'itérêt île notre race.
T-oute la iettiiioi et deurx maorts: notre en-lition n'est pas di's mr.ei:lure-

llîns-nIs li faire.pire, peut-étre la rendre dé'sesp é' ?
Y a-t-il uelîu'în qui pré:cnde que nois puis-ilns n entre imeileutre ent

liviit une an tr. voi qe .eetu- 'etli' iti i vi-nrt il'ère .iéî . i'l ' plque
!naireutetiI, qu'il nious développIe rîe-s miîoy'ens, et 'iti verrn. aie, pomr
amour de Dieu et de ue pauiivre pays, point de passion, piînt île réieimp


